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M'1u Lonle ne cherchait pas, comi.

me le pauvre, mittre de musique, à
étouffer ses chagrin par les méodies
domestiques de Iladyn ; elle se
jetait avec courage dans lia lecture de
Beethoven : elle alait trouver la génie
souffrant. Dans l'analy.;e de cette
«rande Suvre tourmentée, elle trou
vait un esprit frère. En jouant
Beethoven, elle navait plus de mari;
elle vivait ailleurs que sur la terre
son isolement était cluitge en demeu-
res célestes p.eineis d'uges à la voix
séraphique.

M. Lonele rentra deux henres
après sa sortie, et fut tout étonné de
trouver sa femme et le maître de
musique ayant oub:ié, dans l'étude
du grand cempositeur, que la séance
durait beaucoup plus longtemps que
de - coutume. En voyant entrer son
maril, Mme Lonele devint rouge, et
sas doigts s'arsûtérent sur les touches
de piano. L's matre de musique,
sentanl qu'il causait quelque gne
dans la uaion, se leva, salua gauche-
nent, et sortit avec sa boeite à violon
toute désordonnée à l'intérieur, car il
n'avait pas apporté les soins habituels
a l'arrangement de son instrument.

MN. Lonele s'arrêta devant sa feu-
me, laissa échapper une exclamation
qui pi-omettait un long discours et
apaisa ses transports intérieurs en se
promenant:à grLauds pas dans le salon.
I, apereutle carntetde sa femme qui
était sur la petite table à ouvrage,
l'ouvrit, s'assura lte rien n'était
écrit et dit :

-Avais je raison ce ns stin d'être
jaloox de la musique ?

3me Loncle ne ré.ondit pas.

Les moutons à peaux rou.s dos Six Nations ne se dirioentîl pas absolu-

ment du côté ou voudrait Il-s couluidi-v .Tolnnly.

-Maintenant, dit-il, je ne suis
plus jaloux de la musique.

-Et vous avez raison, monsieur.
-Je suis jaloux du musicien.
Mmile Lonele haussa les épaules.
-Il ne fallait pas sertir, monsieur.
-Eh i madame, je ne pensais pas ,

que. le mercredi ce M. Trude vient
ici; vous ne me l'avi z pas dit.

-Je l'avais oublié également.
-Oi ! dit M. Locle, il vient

'ussi le lun ii ; le samedi il vient
encore avec M. Chirles; bientôt il
viendra tous les joaur,.et peut être
deux fois par jour.

-C'est bien, monsieur ; je ne Ierai
plus de musique à l'avenir.

En disant cela, M'n- Loncle as mi,
devant, sa rable et écrivit au musi-
cien:

" Mosieur, d'apr. les conseils de
mon médecinje renonce pour quel-
ques mioIs à la musiq'îe, qui agit trop
vivement sur mes nerfs ; mais j'espère
que l'hiver prochain j'aurai le plaisir
de continuer nos duos et do recevoir
vos conseils. "

-Monsieur, dit-elle, veuillez en- pauvre homme! Il n'snin'guère
voyer à M. Trutde ce qu'on lui doit malicesi Jm-à.li'y cDuua;s en
pour l umois pasmü et celui-ci qui e>t .tduet uns,dit; M. Lunc, qui avait
eutamé, en êième temps que cette quelquefoi arib dir raconter .1s-
lettre. femme ses procseetde. jeune homme.

M. Loncle prit la lettre, la lut et Il n'a pi la coquetterie roulis-,
la jeta au feu. lepauvre Bi. 'rudc, et je croit

-3ais, mao: amie, tu t'exagères qu'une femme lui ferait. das avances
ni s intentions ;pu e comprends donc qu'il n'y comprendrait rien.
pas la Iortée o' nh'-ms paroles? Veux. -A. 'uÂ boit i parler de cela
tu faire de la miiusique tous les jours 1?dit ' lonel". Qut, m'importe ai
,le ne demande pas mieux. mon statre desusitue est un séduc-

31m- Lonele no répondit pas. teur ou non 1Il Vient ici pour me
-F.ut il prir M. Trude du venir donnerdcs lcç .ns d'à eesspagneuent,

cq .oir à la tuaison ? Tu ne dis rien. m j ni 1as9à n'inquiéter do plns.
Que veux4u d plus? d!'ai eu tort, -llonF. la p-iX est faite. dit M.
j Lts conviens ; aids tu sais combieuLane, n'et-e pss,. niadanie 1<c qui
je t'aime et cewbsen je désire te ren- ns mà. luché sur le moment, c'est qne
dre heureuse. je rrevnais du dehors ave'elepoir

-Jaloux d'un musicien ! S'écria ide trouver an moins deux pagestdc ce
M'lle Loncle. jîurnal que je blfi0cdefle.

-Là, c'est une folie de ma parti; -- Eh monsieur, je n'i rien à
comment pourrait ou être jalonx du écrire aujourd hui que votre arrivée
pau, re M. Trude, un honnête garçon,
je le sais, qfui ne songe guère air Oh.uet erends heureux1
a catir aux femmes ?... Ah f je te s'écria M. snee dvoil june houvelle

lai.marais bien trùi jours avec lui, l nvoie uvete oui, corrige moi,ndlu-

le p ur1M rd , etj0ri

que-moi mes défauts; cette idée me
plail. Je na nie fecherai pas des plus
grandes duretés; dévoile-ioi à moi"
même !i tu me' diras quand j'ii été
inconvenant, quandl j'ài paru enfiuyé,
et j'es-a-ceai de'devenir meilleur. La
bonne idée ! avte tes conseils et tes
douces réprimandés, je vais devenir
un être pai fait. Pourquoi n'avons-
nous i i i ungé à ce journal-là la
pren.'e.CD aunée de notre maiage?
Peut-etre aurais j" évité de te froisser
bien souvent. Ma petite femme,
voilà un nouvel avenir qui s'ouvre
pour nous plein de bonheur. Mais
surtout ne enehe rien, ni us vices,
ni mss défauts, ne crains pas de les,
accuser avec sincérité ; j'y verrai, au
contraire, une preuve de ton ainour.
Ah I si tous les maris agissaient ainsi,
il n'y auiait pas tant de iauvais,
ménages.

M. Lor .ee parla longtem;ps de la.
sorte, ars se douter que si feinme
n'entendait pas un mot de s-i cnver-
sation : elle était arrrivée devan; .ou
mari à avoir le- regard atte:iir et
l'oreille morte. Elle paraissait &-ou-
ter avec Il plus grande at-nt:ion
et n'entendait que des so::enrs
uiusc;mux. 1.a voix bourciire h M.
Lonele étaitt ét1,utieJ sou !- v-x
harmonieu.rs de Mtzut, il11 L l.t
de Beethoven.

-1. Mont.baz!i revi :. ... c
jouis de là, a'itnsi qu'il l'avait aL.
vé. Dè.s qu'on entendit son pas .. s
l'autichambre. il se lit un ciarg . e
regade subits ntre nous trois. C est
cimmse une c ,seultation muette po..r
savoir si le .rio allait se continue.;
mais M" Lonele nous fit, des yeux,
la prierc de rester. M. Montbazin
se confondit en politesses exagérées et
jura que c'était la plu: grande joie
qu'on pouvrit lui faire que d'exécuter
quelques trios en sa présienu . il d'of-
frit même pour tu'i er le'. paW s de
la partie dii piano, ce dûo. i: 'était
nullement besoin. Au mi.v Je se
placer piés du feu et oc avec
M. Lonele, il alla se poster derriece
la chaise dû M. Trude et suivait sa
partie, armé d'une longue lornet.te
de campagne qui terait plutô: de la
lunette d'approche.

.le faisais face à mon maitre de
musique, et jamàis je ne fus aissi
gêné qu'à cette soirée, ne pouvant
m'habituer à la longue personne de
M. Montbazin regardant de l mub.i.
que ave s longue lorgnette. II avait
la figure froide et addaigneuse: ju
craiguaim cet homme i mais par La
raison que je le craignais, j'arais
mille fois de violentes attaoue4 de
rire-intérieur qui me faisaient souffrir
par la retenue. Je mordais mes lèvres
avec mes dent-, et je ne jouais p:us,
tat.t mon corps était crispé par le rire
qui agcçait mes nerfe. De temps en
temps je faienis uno petite no:e au


